
Une longue histoire de rivalités

Les liens anciens qui unissent les deux régions devraient, malgré les
dissensions, aboutir à une fusion « naturelle »
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Longtemps, Bourgogne et Franche-

Comté se sont disputé la localisation

du siège d'Alésia, jusqu'à ce qu'un

« consensus » se forge pour l'établir à

Alise-Sainte-Reine, en Côte-d'Or. Ce

qui permet à la Bourgogne d'en re-

vendiquer les hauts faits… et les re-

tombées économiques. Au grand dam

des Séquanes francs-comtois, jaloux

de leurs racines historiques. « Alésia

est le seul motif qui aurait pu empêcher

le rapprochement entre Bourgogne et

Franche-Comté », plaisante

l'historien Jean-Noël Jeanneney, hé-

ritier d'une dynastie franc-comtoise

de Rioz, en Haute-Saône, lui-même

ardent partisan de la « grande ré-

gion ». " Le rapprochement ne veut pas

dire que nous serons fondus, assure-t-

il, dès lors que les émulations néces-

saires ne deviennent pas des rivalités

stériles. "

Ces précautions témoignent des ré-

sistances encore ancrées dans l'esprit

des Francs-Comtois, qui craignent

l'hégémonisme du voisin bourgui-

gnon. Des craintes dont Edgar Faure

se faisait l'écho, au début des années

1980, quand la fusion était déjà envi-

sagée. « Naturellement, je n'allais pas

laisser absorber la Franche-Comté par

la Bourgogne », plaidait celui qui pré-

sidait alors aux destinées de la

Franche-Comté pour justifier son op-

position… alors qu'il était pourtant,

sur le fond, d'accord avec cette pers-

pective.

Les antagonismes, les rivalités, les

méfiances ne datent donc pas d'hier

entre ces deux entités pourtant si

proches et si familières. Elles

semblent toutefois avoir compris que

la fusion est « une chance à saisir »,

selon le géographe Jean-Claude Du-

verget, auteur de Franche-Comté

Bourgogne, chronique d'une fusion dé-

cidée depuis 160 ans(Editions du Se-

koya, 314 p., 20 euros), malgré les

fragilités de la cohésion territoriale

avec un Territoire de Belfort qui re-

garde vers l'Alsace, la Nièvre vers le

Centre et la Saône-et-Loire vers

Rhône-Alpes.

L'alliance des œufs en meurette et de

la saucisse de Morteau, de l'époisses

et du morbier, des côte-de-nuits et

du vin jaune figure cette fois au me-

nu. Ce qui n'empêche pas les appré-

hensions d'être encore présentes

dans la campagne pour les élections

régionales des 6 et 13 décembre.

Elles ont même fortement agité la

désignation des têtes de liste et la

constitution des listes, dans toutes

les familles politiques.

Au départ, la fusion était mal enga-

gée « psychologiquement », même si

les socialistes François Patriat et

Marie-Guite Dufay, respectivement

présidents de la Bourgogne et de la

Franche-Comté, se sont portés « vo-

lontaires pour l'expérimenter ». En

Bourgogne, où chacun a compris que

la future capitale régionale irait à Di-

jon, cela n'a guère posé de pro-

blèmes, bien que la droite endossât

des positions -contradictoires et pa-

radoxales : François Sauvadet, dépu-

té (UDI) et président de la Côte-d'Or,

a voté contre à l'Assemblée natio-

nale ; Alain Joyandet, sénateur (LR)

de la Haute-Saône, a voté pour.

En Franche-Comté, en revanche, les

dents ont grincé. Mme Dufay a été

accusée de brader l'héritage histo-

rique, culturel et identitaire. Le

maire socialiste de Besançon, Jean-

Louis Fousseret, n'est pas le dernier

à l'accabler de reproches, craignant

de voir la capitale franc-comtoise dé-

pouillée au profit de sa rivale bour-

guignonne. " Je suis très favorable à la

fusion, défend l'élu bisontin, à condi-

tion que ce ne soit pas une fusion-an-

nexion et que les choses soient parta-

gées. Je veillerai à ce qu'elles soient ré-

parties de façon correcte et que chacun

se sente respecté. " Certains, cepen-

dant, dans les rangs du PS, consi-

dèrent que son attitude ne sert pas

les intérêts de la candidate investie.

Mme Dufay a dû manœuvrer au plus

serré pour obtenir l'investiture, alors

que M. Patriat a longtemps mainte-

nu l'ambiguïté. Le « duc de Bour-

gogne » n'avait guère envie de laisser

sa voisine porter les couleurs de sa

formation. Mais l'ancien ministre de

Lionel Jospin, âgé de 72 ans, a fait les

comptes. En 2017 entrera en vigueur

le non-cumul : il a été réélu au Palais

du Luxembourg en 2014 et son man-

dat court jusqu'en 2020. " Le Sénat, je

m'y plais et je bosse. Depuis le début de

mon mandat à la présidence de la ré-

gion, j'ai parcouru 1,2 million de kilo-

mètres, dit-il en montrant une carte
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où sont punaisées toutes les com-

munes qu'il a visitées. Je ne me sens

pas de le refaire. Réussir la fusion des

deux régions, ça va prendre au moins

un mandat. Et puis ces élections vont

être d'abord politiques, le facteur per-

sonnel ne jouera que très peu. Passer

de 36 à 20 - son score au premier tour

en 2010 et le score que prédisent les

sondages à la candidate du PS - parce

qu'on est dispersé, non merci. Pour des

raisons d'éthique, de lucidité et de no-

blesse, donc, je n'y suis pas allé. J'aime

mieux être supplié que supplicié. "

Mme Dufay n'a pas pour autant les

coudées franches. A défaut de se pré-

senter, M. Patriat aurait bien poussé

la candidature d'Yves Krattinger, le

président du conseil départemental

de la Haute-Saône, dont il juge qu'« il

aurait fait un meilleur candidat », mais

celui-ci s'y est pris trop tard. Mme

Dufay a décidé de bousculer le calen-

drier, quitte à commettre un crime

de « lèse-majesté » à l'égard du pré-

sident bourguignon et de ses parti-

sans. En Bourgogne, on s'écria même

qu'elle avait « manqué » au patron.

Restait François Rebsamen, alors mi-

nistre du travail et redevenu depuis

maire de Dijon. « Si j'avais été en si-

tuation, j'y serais allé », confie-t-il. Il

assure apporter tout son soutien à

Mme Dufay, « mais il va falloir qu'elle

prenne des engagements par rapport

au fait urbain », ajoute-t-il. " Ils ont

quand même un fort tropisme franc-

comtois, dit-il en parlant de ses voi-

sins. L'atout majeur de Dijon, c'est

d'être le point central géographique. Je

suis élu de Dijon, président de la com-

munauté urbaine, je veux être bien

traité. Je ferai savoir les sujets sur les-

quels il faudra peser demain. "

M. Rebsamen a pesé de tout son

poids pour que sa ville soit désignée

comme la future capitale régionale et

pour qu'elle récupère les grandes di-

rections. Il a finalement dû accepter

un compromis, en laissant « partir »

le rectorat de région académique,

l'environnement, l'aménagement et

le logement (Dreal), les entreprises,

la concurrence, la consommation, le

travail et l'emploi (Direccte) et

l'Insee. « Je suis la seule région de

France où la Direccte n'est pas à côté

de la préfecture », souligne-t-il pour

que soit bien mesuré l'effort qu'il a

consenti.

Les embûches n'étaient pas encore

terminées pour la candidate franc-

comtoise. Orphelines de « Fanfan » et

dépitées de ne pas être dans les petits

papiers de « Marie-Guite », trois vice-

présidentes de François Patriat – Sa-

fia Otokoré, Fadila Khattabi et Flo-

rence Ombret –, rebaptisées les

« drôles de dames », sont entrées en

dissidence. Elles ont entrepris de né-

gocier avec le Belfortain Christophe

Grudler, chef de file du MoDem en

Bourgogne - Franche-Comté – c'est

la seule région où le MoDem ne fera

pas liste commune avec Les Républi-

cains et l'UDI –, en vue de constituer

une liste. Mais la lune de miel a tour-

né court et, le 28 octobre, M. Grud-

ler faisait savoir par un communiqué

qu'il mettait fin aux discussions.

« Déçues de ne pas figurer sur la liste

définitive de la candidate PS, elles ne

refusaient pas le système mais seule-

ment le fait d'être en dehors »,

estimait-il. Fermez le ban.

La voie est désormais dégagée pour

Mme Dufay, qui met en avant son

expérience à la tête de la région

Franche-Comté et se dit adepte de

l'administration « par la preuve ». « Si

je suis élue, j'arrive avec des méthodes

que j'ai éprouvées », clame-t-elle. Ce à

quoi ses détracteurs, dans son propre

camp, rétorquent qu'« il faut mainte-

nant qu'elle comprenne qu'elle parle à

toute la Bourgogne - Franche-Comté »,

laissant planer le doute quant à sa

stature pour administrer la future

grande région.

« La région en grand » : c'est précisé-

ment le slogan de campagne qu'a

adopté François Sauvadet, chef de

file de la liste de droite. Une inves-

titure qui ne fut pas un long fleuve

tranquille. Quand le député bourgui-

gnon faisait campagne pour être ré-

élu à la présidence du conseil dépar-

temental de la Côte-d'Or, le sénateur

de la Haute-Saône, Alain Joyandet,

faisait acte de candidature à la ré-

gion, mettant tout en œuvre pour

parvenir à ses fins : comptes de cam-

pagne, agence de communication,

inaugurations de permanences, ren-

contres thématiques, sans oublier le

ralliement de quelques élus bourgui-

gnons hostiles à M. Sauvadet. Et,

évidemment, sondage à l'appui le

plaçant en tête dans le cas d'une

éventuelle primaire.

Malgré ses insistantes supplications

auprès de Nicolas Sarkozy, l'ancien

maire de Vesoul a pourtant dû se

soumettre à l'accord national entre

LR et l'UDI, qui réserve trois têtes de

liste à cette dernière, dont celle de

Bourgogne - Franche-Comté pour M.

Sauvadet. M. Joyandet a donc dû re-

miser son matériel, mais les frais de

campagne déjà engagés ont été ré-

imputés sur le compte de campagne

du candidat investi. Depuis, les deux

hommes, malgré leur patente rivali-

té, ne manquent pas une occasion de

se claquer la bise en public et de mul-

tiplier les ostensibles marques

d'amitié. Trop ostensibles.

En coulisses, ils ont continué à se li-

vrer une sourde bataille pour la

constitution des listes. Les Républi-

cains ont finalement obtenu 75 %

des places éligibles et six des huit

têtes de listes départementales, la

première vice-présidence de région

et la présidence du futur groupe po-

litique unique revenant « de droit »

à M. Joyandet. Certains en viennent

même à imaginer un éventuel

« putsch » de troisième tour. C'est un

candidat sous tutelle qui se démulti-

plie pour occuper le terrain, « et pour
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ne pas devenir la reine d'Angleterre »,

ironise-t-on chez Les Républicains.

Même au Front national, dont la

campagne se résume à coller des af-

fiches de Sophie Montel, battue à

l'élection législative partielle dans le

Doubs, en février, la désignation de

la tête de liste n'est pas allée de soi.

La présidente du groupe frontiste à

la région Franche-Comté et députée

européenne était concurrencée par

son homologue bourguignon

Edouard Ferrand, lui aussi élu au Par-

lement européen. Avec le soutien de

Marine Le Pen, elle l'a emporté lors

du bureau politique.

Cinq autres listes sont répertoriées :

Europe Ecologie-Les Verts (EELV)

avec le Mouvement écologiste indé-

pendant, conduite par Cécile Prud-

homme ; le PCF a désigné Nathalie

Vermorel mais n'a réussi à s'accorder

qu'avec la partie bourguignonne du

Parti de gauche (PG) ; Debout la

France (DLF), menée par Maxime

Thiébaut ; la liste de Lutte ouvrière

(LO) sera conduite par Claire Rocher

et celle de l'Union populaire républi-

caine (UPR) par Charles-Henri Gal-

lois.

M. Sauvadet part favori, ce qui ne

garantit pas l'extinction des rivalités.

Pourtant, il ne faut pas oublier que

la pochouse est une spécialité com-

mune aux deux régions, témoignant

de leur ancestrale proximité.

Patrick Roger (envoyé spécialà Di-

jon et à besançon) et Jean-Pierre

Tenoux (Besançon, correspon-

dant)■
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